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Dieux de la force, dieux de la victoire :
quand les dieux envahissent le champ de bataille

entre Orient et Occident

Maria Bianco

Les con its entre les omains et les Cartha inois ne semblent pas avoir 
laissé de traces dans l’épi raphie phénico punique  Pour conduire 
une étude des sources épi raphiques croisant la thématique de ce 

colloque « uerre et reli ion dans les con its entre ome et Cartha e  
race et représentations », ’ai donc choisi d’interro er les inscriptions o  

le lien entre le divin et la uerre est asse  manifeste  ’ai pu ainsi identifier 
une racine , qui si nifie « tre fort »1, autour de laquelle semble pouvoir 
s’or aniser ce discours  n cours d’analyse les contours des caté ories de 
reli ieux, divin, uerre ont été assouplis, pour permettre d’y insérer toutes 
les occurrences de la racine  qui nous ont parues pertinentes   

Les témoi na es épi raphiques phéniciens et puniques qui 
permettent d’appréhender le divin en armes sur le champ de bataille 
semblent tous concernés par l’occurrence de la racine  « tre fort, 
puissant », le substantif qui en dérive ‘z « force, protection »2, de m me 
que par l’ad ectif ‘zz « fort »3  C’est ce que nous trouvons  la fois en 

rient, o  nous nous pencherons sur l’analyse de trois documents, et en 
ccident, o  un seul document a attiré notre attention  

ers la fin du e s  av  C  une inscription monumentale et 
bilin ue, en phénicien et en louvite, a été ravée sur des orthostates et 
des statues du dispositif architectural des deux portes donnant accès  
la citadelle, dans le site actuel de aratepe, en urquie sud orientale4  
A ati ada, le commanditaire de l’inscription, n’est pas le roi des 
Danuniens, les habitants du « pays de la plaine d’Adana » (A , ,mais 

1 DNWSI s. v. ‘zz1  
2 DNWSI s. v. ‘z1. oir aussi en , 197 , p  7
3 DNWSI s. v. ‘z3.4 lli , 1999, p  7  ; Ha kins, , p  8  KAI   TSSI , 1  

L’inscription est reproduite  la fois sur la « porte supérieure » (sud ouest  et sur 
la « porte inférieure » (nord est , le texte phénicien est reproduit une fois de plus, 
seul, en une version lé èrement diver ente, sur une statue située  l’intérieur de 
la porte supérieure  oir les détails de la disposition des inscriptions che  ambel, 
1999, p  8 11 et Ha kins, , p  
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il a été « un père et une mère » pour eux (A , , comme il le dit lui
m me   il a construit, ou, peut tre, il a reconstruit , une ville, qu’il fait 
appeler A ati adaya (A , 9 1 , l’ancien nom de aratepe, dont il est le 
fondateur et l’éponyme  Cet acte de fondation, ou de refondation, lui donne 
l’occasion de la ravure d’une inscription monumentale, qui fixe en m me 
temps le souvenir de tous ses exploits visant  sécuriser tous les territoires 
du royaume usqu’aux ones frontalières, en assurant paix et prospérité 
aux Danuniens  C’est r ce  A ariku, roi des Danuniens, qu’A ati ada 
est dans les conditions de pouvoir a ir comme un vrai ré nant, parce que, 
d’après son inscription, A ariku l’a rendu ’dr « puissant » (A , 1  n fait, 
tout au début du texte, A ati ada se présente tout simplement comme le 
béni (ou le serviteur « ma ordome » 7  de aal, en présentant, en m me 
temps, A ariku comme le roi  outefois, plus avant, il met en lumière le 
fait qu’il a soumis des pays puissants, « que n’avaient pas soumis tous 
les rois qui furent avant moi » (A , 18 19 , s’élevant ainsi au ran  d’un 
roi  A ati ada n’était pas non plus un usurpateur, car il arde la maison 
d’A ariku dans les meilleures conditions et il assure que l’héritier lé itime 
occupe le trône (A , 9 11  Le texte ne ette pas de lumière sur le rapport 
entre le roi A ariku et son di nitaire A ati ada, on ne peut donc pas 
saisir la raison pour laquelle le roi a confié temporairement, para trait
il, l’essentiel du pouvoir  A ati ada, qui s’était ainsi char é d’assurer 
la succession de la dynastie royale8  L’ensemble des données semble 
indiquer qu’A ati ada était, ou, en restant prudent sur ce qui demeure 
une hypothèse, a it comme un haut di nitaire, un vassal d’A ariku  il 
atteint une position de pouvoir lui permettant de construire une ville, dont 
dépendait de quelque manière une ré ion, un district      / hmskt 
(A , 19 ,  « et lui a apporté une offrande tout le district », wzb  ’  y lk 
l] ’lm kl hmskt« et l’offrande qu’a apporté (   ce dieu tout le district »  
D’après  Amadasi u o, qui a conduit une étude philolo ique très 
détaillée sur les passa es évoqués, prenant en appui aussi le texte louvite, 
c’est ainsi, avec le sens de « district », qu’il faut entendre le terme mskt, qui 

 La découverte en 1997 de l’inscription bilin ue de Cinek y confirma qu’effectivement 
A arikus était le roi d’Adana (Lemaire, eko lu, , p  9 1 1 7  Sur 
l’identification entre A arikus et rikki roi de ué des sources assyriennes, voir 
Ha kins, , p  8  et Lemaire, eko lu, , p  1 1

 La plupart des éditeurs traduisent « ’ai construit cette cité » (wbn ’nk hqrt z, A 
, 9 1 , tandis que  ibson (TSSI III,  envisa e aussi la traduction « ’ai 

reconstruit cette ville », du fait que, ar ument t il, ( e traduis  « Puisque les dieux 
de la ville sont mentionnés, ce n’est pas une fondation tout  fait nouvelle »  

7 Sur ce point voir le commentaire de TSSI III, , lli , 1999, p  8 et Ha kins, 
, p  8

8 Sur le rôle d’A ati ada dans le contexte du royaume d’Adana, voir Ha kins, , 
p   et reen, 1 , p   et p  8  avec biblio raphie précédente 
citée
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serait  mettre en connexion avec la racine S  « habiter », d’o  dérive le 
terme phénicien skn « haut di nitaire, ouverneur »9  uoi qu’elles aient 
été la nature et la mesure de la uridiction d’A ati ada sur le district, les 
Danuniens qui y habitaient, et A ati ada lui m me, dépendaient du roi 
lé itime  

Dans sa fondation A ati ada implante le culte de aal krntryš, une 
divinité certainement non sémitique1 ,  laquelle il adresse plus spécialement 
sa prière, afin d’obtenir des bénéfices en échan e de sa bienveillance  vie, 
santé et « une rande force » (‘z ’dr A ,  sur tous les rois  t encore, 
selon une radation ascendante  des ours lon s, de nombreuses années, 
abondance de biens et  nouveau « une rande force » sur tous les rois 
(‘z ’dr A ,  Le terme indiquant la « force », ‘z, recourt dans le texte 
tou ours en combinaison avec l’ad ectif ’dr « rand puissant »  nchainant 
des requ tes de protection de sa personne et de sa, propre vie, A ati ada 
demande aux dieux de lui assurer ‘z « force », une force qui s’exprime par 
rapport aux rois, sur les autres rois (‘l kl mlk A   et , C , 18, C  1 , 
qui sont évidemment ses ennemis  l est clair qu’A ati ada convoite une 
force belliqueuse, une vertu uerrière, la m me qui est demandée aux rois, 
qui les distin ue de leurs su ets, et qui, en l’occurrence, permet  A ati ada 
de arder le ran  qu’A ariku lui a conféré en le rendant « puissant », 
’dr  C’est r ce  cette force, cette qualité, qu’il a pu obtenir le bien tre 
pour les Danuniens, en faisant face  tous les obstacles s’opposant  la 
réalisation de son pro et  

La force qu’A ati ada demande  aal krntryš et aux autres 
dieux de la ville est donc une force qualifiée elle aussi de « puissante

rande »  ’dr est un ad ectif qui peut se référer aux dieux, aux rois,  des 
fonctionnaires,  un territoire,  une malédiction, voire  une construction, 
et, ustement,  une forme de pouvoir, une force11  Le qualificatif ’dr semble 
bien exprimer une mesure de randeur qui est supériorité, qui pose le su et 
concerné sur un plan privilé ié par rapport  ce qui en est dépourvu  Ainsi, 
au début du texte, on l’a vu, la racine ’D , avec fonction verbale, décrit 
presque un acte de promotion de la part d’A ariku en faveur d’A ati ada  

u’il ait été élevé  un ran  particulier, ou qu’il se soit vu assi ner des 

9 Amadasi u o, , p  7 8 , surtout p  78  Dans ce travail sont cités les 
interprétations principales de mskt, données par  lli , qui mettait le terme en 
relation avec la racine S  « couler, fondre », en lui donnant le sens de « étendue 
(de terre  », et par D  Ha kins, qui le reconduisait  la racine  « donner 
 boire, irri uer », cette dernière proposition présentant une difficulté d’ordre 

phonolo ique dans le passa e éventuel q>sk (Amadasi u o, , p  7  
1  Sur aal krntryš, voir les indication biblio raphique fournies par Allen, 1 , p  , 

n  8  
11 DNWSI, s. v. ’dr7  
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compétences spéciales, c’est encore la notion du « plus », de supériorité, 
qui est appelée en cause  Pourvu de ce « plus » accordé par A ariku, 
A ati ada accomplit des estes propres aux souverains ou  ceux qui les 
remplacent  Lesynta me ‘z ’dr indique donc une force puissante qui est 
une force uerrière, celle qui assure la défaite des ennemis, finalement la 
victoire sur le champ de bataille  Dans le lon  texte de l’inscription deux 
occurrences apparaissent d’un ad ectif tiré de la racine , les deux dans 
la m me forme du féminin pluriel ‘zt  il s’a it de « forteresses puissantes » 
( m t t, A , 1  qu’A ati ada a construit pour rendre s rs les lieux plus 
reculés du royaume, et de « pays forts » ( r t t, A , 18  qu’il a soumis, car 
il en a été capable, dit il, contrairement  ceux qui avaient ré né avant lui  
Dans les deux cas,  la fois pour les forteresses et pour les pays, les deux 
qualifiés de « forts », un sens plus spécifique semble pouvoir se dé a er de 
l’ad ectif ‘zz, celui de résistant, inexpu nable  le domaine de la uerre est 
 nouveau inévitablement côtoyé  

Passons maintenant  la documentation offerte par le milieu 
phénicien de Chypre  Selon la chronolo ie unanimement acceptée, 

ilkyaton monte sur le trône de ition et dalion en 9  av  C 12  De 
la m me année date une inscription en phénicien trouvée  ition, car la 
formule de datation qui y appara t la place dans la première année de son 
rè ne13 

trpy ’  ’  y n’mlk mlkytn mlk kty ’dyl bn b’lrm kl m kty l’dnm 
lb l  bm ’nm

’bn rnm hppym l’ d ln ml mt b ym m  lyr  yb t 1 lmlky 
l kty ’dyl y ’

ln m m nt (  ’  kty l’ d lm ml mt bmqm ’  bym h’ bnty ytn 
ly kl m kty

b l   n t bkl ’bn b rnm hppym y n’t ’nk kl m kty ’yt 
htrpy ’  lb l   ’dnyk m  qlm ybrkm

« Ceci est le trophée qu’a fait éri er ilkyaton, roi de ition et 
d’ dalion, fils de aalrom, et tout le peuple de ition,  leur Sei neur,  

aal ‘z, dans le lieu o  nos ennemis et leurs alliés, les Paphiens, sortirent 
en campa ne pour nous faire la uerre, aux ours  du mois zyb, dans la 
première année de son rè ne sur ition et dalion  t l’armée des hommes 
de ition sortit en campa ne contre eux, pour leur faire la uerre, dans ce 
lieu l , le our m me  t aal ‘z a donné  moi et  tout le peuple de ition 

12 Pour la chronolo ie de la dynastie royale de ition, voir Peckham, 19 8, p  1  on, 
, p  119

13 on, S nycer, 1991, p  8   on, , n  11   osca, , p  17 19
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la force et la victoire sur tous nos ennemis et sur leurs alliés, les Paphiens  
Alors, ’ai fait éri er, moi et tout le peuple de ition, le présent trophée,  

aal ‘z  mon Sei neur, car il a entendu leur voix  puisse t il les  »

l s’a it d’une dédicace  b‘l ‘z, une divinité qui n’est attesté que 
par ce seul témoi na e14  Le texte s’ouvre par la mention de l’ob et dédié, 
un trpy, adaptation phénicienne du mot rec , comme il a été bien 
vu dé  par le premier éditeur du texte,  S nycer1  n trophée donc, qui 
a été dédié par le roi et « tout le peuple de ition »  b‘l ‘z, le dieu qui leur a 
permis de l’emporter sur une coalition constituée par « nos ennemis et leurs 
alliés, les Paphiens », ainsi relate le texte  La datation du texte fixée au début 
du e s  av  C , et l’issue victorieuse du con it en faveur de ilkyaton, 
permettent de placer ces événements dans le contexte de la uerre de 
Chypre, qui voit s’opposer les Salaminiens d’ va oras aux autres peuples 
de l’ le, afin d’établir la domination de Salamine sur la totalité de l’ le  t 
ils faillirent y réussir, nous dit Diodore de Sicile, qui relate les événements 
de ce con it, mais va oras et les siens rencontrèrent la résistance armée 
de ition, Soloi et Amathounte1  e pouvant pas faire face avec leurs 
forces uniquement  l’armée d’ va oras, les villes rebelles firent appel au 
roi de Perse  C’est ainsi qu’Artaxèrxes  nemon mit fin aux aspirations 
hé émoniques de Salamine, en lui in i eant un double défaite sur terre et 
sur mer  L’inscription dite du « trophée » contient le récit d’une bataille 
terrestre, très vraisemblablement l’un des affrontements s’avérant entre les 

itiens et les Salaminiens soutenus par leurs alliés les Paphiens pendant 
ce con it  Dans le texte les Salaminiens sont appelés les « ennemis » tout 
court, pas besoin de les identifier davanta e, l’anta onisme entre ition 
et Salamine étant devenu presque endémique   leurs côtés sont ran és 
les Paphiens  la tournure « nos ennemis et leurs alliés, les Paphiens », 
en distin uant les Paphiens des autres ennemis, semble indiquer que ces 
derniers sont des adversaires nouveaux pour les itiens  c’est le eu des 
alliances, spontanées ou forcées, qui les a opposés  La bataille tourne en 
faveur des itiens, qui remercient un dieu, un aal apparaissant ici pour 
la première fois  c’est un Sei neur de la orce, d’un type de force qui ne 
peut tre que la force uerrière, belliqueuse, car c’est avec ce label de b‘l 
‘z que aal intervient dans le con it en assurant la victoire  ceux qui ont 
fait appel  lui  t il s’a it d’une victoire d’autant plus importante qu’elle 
semble marquer le début du rè ne de ilkyaton, qui ne serait pas l’héritier 
lé itime sur le trône de ition et dalion  n fait, bien qu’il se dise « fils de 

14 oir ella, 199 , p  1 9  
1  S nycer, 1991, p  8 8 8  
1  Diodore, , 98, 1  
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aalrom » dans certaines des inscriptions remontant  ses premières années 
de pouvoir17, il n’est pas le fils du aalrom qui l’a précédé sur le trône de 

ition  n cas d’homonyme qui peut induire de l’ambi u té, mais l’on 
sort de la difficulté asse  rapidement  n fait, le aalrom des inscriptions 
de ilkyaton n’est amais accompa né du titre royal, ce qui fait exclure 
qu’il puisse avoir été roi, car dans les filiations, et spécialement dans les 

énéalo ies royales, les anc tres qui ont occupé une char e presti ieuse, 
sont rappelés avec la mention de cette dernière  Cela constitue  la fois une 
raison de fierté et une lé itimation du pouvoir  Le commanditaire d’une 
inscription d’ dalion, une bilin ue en syllabaire chypriote et en phénicien, 

ravée sur le piédestal d’une statue, perdue, dédiée  eshephmkl Apollon 
Amyklos, est un certain aalrom qualifié de wanax en rec et de ’dn en 
phénicien18 

[bymm? lyrḥ?] bšnt ʼrbʻ 4 lmlk mlkytn m[lk] 

[kty wʼdyl sml] ʼz ʼš ytn wyṭnʼʼdnn bʻlr[m] 

[bn ʻbdmlk lʼl]y lršp mkl k šmʻql ybrk

« Le our  du mois de  en l’année  du roi ilkyaton, r oi de 
ition et dalion cette statue  est ce qu’a donné et éri é notre sei neur 
aalr om fils de Abdmilk  son dieu,  eshep kl, parce qu’il a écouté 

sa voix  Puisse t il le bénir  »

[---]-iǀpa-si-le-wo-seǀmi-li-ki-ya-to-no-seǀke-ti-o-neǀka-e-ta-li-
oneǀpa-si-le-u 

[---]-me-na-neǀto-pe-pa-me-ro-neǀne-wo-so-ta-ta-seǀto-na-ti-ri-ya-ta-

neǀto-te-ka-te-se-ta-seǀ o-wa-na-xe

[---]-o-a-pi-ti-mi-li-ko-neǀto-a-po-lo-niǀto-a-mu-ko-lo-iǀa-po-i-wo-
iǀta-seǀe-u-ko-la-se 

[e]-pe-tu-keǀi-tu-ka-iǀa-ga-ta-iǀ

[ἰ(ν) τῷ τετάρτωι ϝέτε]ι βασιλῆϝος Μιλκιατῶνος, Κετίων 
κὰ(ς)  ̓Εδαλίων βασιλεύ|

[ϝο(ν)τος, τᾶν ἐπαγο]μενᾶν τῶ πε(μ)παμέρων νεϝοστάτας, 
τὸν ἀ(ν)δριϳά(ν)ταν τό(ν)δε κατέστασε ὁ ϝάναξ|

17 utre le texte dont il est question ici, ilkyaton se dit fils de aalrom aussi dans 
CIS , 88 et CIS , 9

18 CIS , 89  KAI  9  ICS   on, , n  9  etmeyer, 1 , p  7



Dieux de la force, dieux de la victoire :
quand les dieux envahissent le champ de bataille entre Orient et Occident

1Guerre et religion dans le monde punique  (pp. 147 - 166)

[βααλρωμος]ὁ Ἀβδιμίλκων τῷ ᾿Απόλ(λ)ωνι τῷ ᾿Αμύκλωι, 
ἀφ’ὧι ϝοι τᾶς εὐχωλᾶς|

ἐ   ἰ(   ἀ ᾶ

« Dans la quatrième année  du roi ilkyatôn ré nant sur ition et 
dalion, au dernier ( our  de la période de cinq ours des ours intercalaires, 

le prince ( aalrômos , le fils de Abdimilkôn, a dédiée cette statuette  
Apollon Amyklos, de qui il a obtenu pour lui m me l’accomplissement de 
son v u   la bonne fortune  »

 n passa e de l’ va oras d’ socrates clarifie la valeur sémantique 
acquise par le mot wanax  Chypre  l’époque de la dédicace19  

ὸ  ὲ ύ , ὃ ῖ ώ  ἶ  ὶ ώ , 
ὐ ί  ῖ

ἅ  ὶ ί , ὐ ὲ ύ  ή , ἀ ὰ ὶ ῦ  ̓  
ὐ ῷ έ

ὶ ὸ έ , ὅ  ῶ  ἐ  ὑ ῦ ό  ὐ έ  έ  
ἰ ῖ

ὀ ό  ό ,ἀ ὰ ὸ  ὲ  έ  ύ , 
ὺ  ᾽

ἄ , ὰ ᾽ἀ ά  (

« n outre, ce qui semble tre très rare et très difficile, il va oras  
eut de beaux et, en m me temps, de nombreux enfants, en cela non plus il 
n’a pas échoué, mais cela aussi lui est arrivé  t la chose la plus importante 
(est  qu’il n’a laissé aucun de ses descendants nommé comme un simple 
particulier, mais l’un a été dit roi, d’autres princes, d’autres princesses »

Donc, le titre wanax ne semble pas tre héréditaire, il n’était pas 
transmis automatiquement, du fait que, socrate le dit, va oras a 
d  faire en sorte que ses fils re oivent les appellations d’ἄ  et 
d’ἄ , pour qu’ils ne restent pas dans la condition de simples 
particuliers  uelle qu’ait été la fonction du wanax, car les textes 
n’aident pas  trancher la question, le récit d’ soacrate semble 
montrer qu’il s’a issait sans doute d’un titre de presti e, confié 
autant  des hommes qu’  des femmes  n effet, la présence de 
wanassai  côté des wanaktes rend plus épineuse la question du 
rôle et des fonctions de la fi ure du wanax, car, si pour les hommes 

19 socrate, va oras 7
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un rôle politique est envisa eable, on ne possède point d’éléments 
pour donner un facies aux wanassai  

Le aalrom auteur de la dédicace  dalion se présente comme un 
wanax, il n’est pas roi, il dédie une statue  esheph ikal, tout 
comme des membres de la dynastie royale de ition le font depuis 

ilkyaton  les éléments plaident en faveur de la possibilité que 
ce aalrom soit le père de ilkyaton  n comprenant la dédicace 
bilin ue de aalrom, les dédicaces au dieu esheph ikal d’ dalion 
s’élévent au nombre de sept, dont quatre sont offertes par ilkyaton et 
ses proches, alors que les autres trois appartiennent  des particuliers, 
et sont quelque peu plus tardives, se pla ant au e s  av  C  L’on 
sait qu’  Chypre les Phéniciens avaient identifié leur esheph avec 
une fi ure d’Apollon local21, les deux divinités parta eant le caractère 
uerrier, redoutable et tout  la fois bienveillant, qui les mettait en 

m me temps en relation avec un rand dieu locale22  esheph est 
décliné  Chypre selon plusieurs attributs23, mais  dalion, dans le 
temple d’Apollon, il n’est connu que comme esheph mkl  Cette 
appellation de esheph a suscité les discussions des sémitisants aussi 
bien que des classicistes  n fait,  dalion m me, il a été retrouvé 
une dédicace en rec alphabétique, datée de  av  C , dédiée  
Ἀ ό  Ἀ ῖ  Le dédicant έ , fils d’ Ἄ , dédie 
une statue  Apollon Amyklaios en faveur de son fils   
l’anthroponymie est révélatrice, on a  faire avec une famille de 
Phéniciens24  L’inscription bilin ue qui accompa ne le don de 

aalrom s’adresse  ršp mkl qui est identifié avec Apollon Amyklos 
(dans le texte la forme est au datif  to a po lo niǀto a mu ko lo i, en 
rec standard ̓ ( ῷ ̓  Le rec conna t donc deux 

formes différentes qui correspondent au phénicien mkl  Ἀ ῖ  
( rec alphabétique  et Ἄ  (chypro syllabique  La forme 

 19 8, p  7
21 utre l’inscription d’ dalion qu’on analyse ici, voir, ICS2 1  et ICS2 1
22 Sur le rapprochement entre esheph et Apollon, voir Daccache, 1 , p  77 9
23 Sur le dieu esheph, voir Lipi ski 9, et pour Chypre surtout p  9   voir 

aussi Daccache, 1 , p  1 1
24 asson, 19 8, p  97   on, , n  179  Les noms recs apparaissant dans la 

dédicace représentent l’adaptation de certains anthroponymes phéniciens  έ  
est  mettre en relation avec mnḥm, en raison du rapprochement phonétique (on 
remarquera qu’  Chypre mnḥm est en chypro syllabique ma na se se, qui est 
 transcrire , cf  ICS2 1   Ἄ , au énitif  dans le texte, est 

l’adaptation recque du phénicien ‘bdṣd ; , lui aussi attesté au énitif 
 dans le texte, représente la transcriptions phonétique du phénicien 

gr᾿ mn  Pour une étude portant sur les adaptations en rec des anthroponymes 
phéniciens dans les inscriptions bilin ues réco phéniciennes, voir ianco, 1 , 
p    voir aussi Amadasi u o, onnet 1991, p  1 1  
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du rec alphabétique recoupe l’épitclèse d’un Apollon honoré  
Amyclées en Laconie  ais l’ad ectif Ἀ ῖ  est connu aussi en 
Crète,  Ar os,  Corinthe, comme ethnique, comme épithète référée 
aussi  d’autres divinités, et comme nom de mois  tant donné 
le fait que la documentation chypriote provient  la fois du milieu 
rec et phénicien, nombreuses ont été les tentatives d’identifier 

l’épicentre d’o  la forme Ἀ ῖ  est née et s’est répandue toutes 
rencontrant des difficultés d’ordre chronolo ique ou éo raphique, 
ou les deux  la fois  La question plus ur ente semble tre la paternité 
de la forme est elle recque ou sémitique  Aucune des hypothèses 
avancées s’avère satisfaisante  Le dossier des attestations de mkl  
Chypre se complète par deux autres occurrences relevées  ition  
une fois mkl est le premier élément composant un anthroponyme qui 
pourrait tre restitué comme mkl‘ zr  « ikal a aidé », apparaissant 
dans l’inscription de dédicace d’un récipient en marbre, trouvé sur 
la colline de atsalos et remontant vraisemblablement  la période 
de rè ne de ilkyaton ( 9  av  C   l’autre, il appara t  
deux reprises, une fois sur chacune des deux faces de l’inscription 
peinte sur une tablette d’alb tre, connue comme les « comptes du 
temple d’Astarté », trouvée sur la colline de amboula et remontant 
au premier quart du e s  av  C  n l’occurrence, il est question 
d’un temple de ikal27  

ssayons de laner les éléments analysés usqu’ici  le dossier de 
mkl  dalion débute par les dédicaces  ršp mkl de la part de ilkyaton 
et son entoura e  le plus court dossier de ition est normalement daté  
partir du début du e s , ce qui correspond, ustement, aux années de rè ne 
de ilkyaton ( 9  av  C  L’arrivée au pouvoir de ilkyaton est 
marquée par une vraie victoire « triomphale » et le nouveau roi en confie 
le souvenir  la rédaction de deux dédicaces   ition, l’inscription qui 
consacre un trophée monumental  b‘l ‘z,  dalion, ilkyaton dédie une 
statue  ršp mkl, dont nous est parvenu seulement une partie du piédestal 
inscrit 8  Le texte qui y est ravé reprend de près la formulation du récit 
de la bataille présent dans l’inscription du trophée de ition   S nycer 
fut le premier  le remarquer et  rapprocher les deux textes qui,  son 
avis, auraient été énérés par la m me occasion 9  n suite, P  ella, dans 

 A  e as Sansalvador passe en revue toutes les formes appartenant  la famille 
identifiée par le toponyme Ἀ ύ  et le théonymeἈ ῖ  ( e as Sansalvador, 

8, p 7 71
 Cf  IK A 8, on   1 8

27 IK C1  on , n  1 78
8 CIS , 91
9 S nycer ,1991, p  818
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une étude portant sur le b’l ‘z de l’inscription du trophée, fait un pas 
ultérieur, en proposant d’identifier le dieu  la force de ition avec ršp mkl 
d’ dalion  La proposition de P  ella nous semble tout  fait plausible, car 
il serait lo ique de remercier le m me dieu pour l’assistance qu’il a offerte 
 l’occasion de cette bataille cruciale pour ilkyaton  La documentation 

disponible montre que le culte de ršp mkl appara t  ition parallèlement 
 la dévotion que ilkyaton et sa dynastie lui témoi ne  C’est  ce dieu 

qu’il a voué sa montée au pouvoir, et c’est  un « aal de la orce » qu’il 
s’adresse, pour la m me circonstance,  ition  Spécialement présent  
dalion, ršp mkl appara t comme le dieu privilé ié du nouveau ré nant de 
ition  l nous semble d’avoir sur l’échiquier des éléments qui étayent 

une autre hypothèse faite par P  ella,  savoir, le fait que la famille de 
ilkyaton puisse tre ori inaire d’ dalion31  n peut ima iner qu’une fois 

au pouvoir, le roi avait pu homma er son dieu avec des offrandes et des 
écrits monumentaux, voire en aména er le culte  ition dans l’espace 
du temple d’Astarté, o  l’inscription des compte du temple, qu’on a dé  
citée plus haut, atteste la présence d’un temple ou d’un espace sacré voué 
 mkl32  Ainsi, le dieu mkl n’était peut tre pas connu  ition, o  il aurait 

été introduit par ilkyaton et présenté comme un sei neur de la « orce 
victorieuse », ayant accompa né le roi sur le champ de bataille et, par 
conséquent, dans sa montée au pouvoir

L’épithète ‘z appara t  nouveau  Chypre,  Lapethos, o  elle vient 
qualifier la déesse Anat  n dépit de son importance tout au lon  du e 

millénaire, en Syro Palestine (exemplaire  cet é ard est le rôle principal 
d’Anat dans les poèmes ou aritiques  comme en ypte, le culte d’Anat 
n’est presque pas attesté au er millénaire33  n ce qui concerne le monde 
phénico punique, on n’en arde que peu de traces dans l’onomastique de 
Cartha e et d’Hadrumète34, autrement son culte n’est attesté qu’  Chypre  
Les témoi na es chypriotes proviennent notamment d’ dalion et de 
Lapethos   dalion, le temple situé au sommet de la colline d’Ampileri, 
l’acropole ouest de la ville, abritait le culte des deux divinités, l’une 

recque et l’autre phénicienne  Athéna et Anat avaient été identifiées 
par leurs fidèles  Le contexte d’adoration et spécialement la nature des 
offrandes, on son e en l’occurrence aux talons de lance avec dédicace, ex

 ella, 199 , p  1 9
31 Ibid , p  
32 oir le détail de l’inscription  face A, 1  et face , 
33 Pour un aper u sur la diffusion du culte d’Anat spécialement  Chypre, voir ianco, 

onnet, 1 , p  1 9 17  oir aussi Lipi ski, 199 , p  9 1
34 en , 197 , p  8  et Lipi ski, 199 , p  11

 Au su et de l’identification entre Athéna et Anat, voir ianco, onnet 1 , p  1
179
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voto retrouvés pour l’une et pour l’autre déesse , montrent que les déesses 
synnaoi theoi du temple  dalion étaient caractérisées spécialement par un 
pouvoir martial, une puissance militaire, mises au service de la protection 
de leurs fidèles  C’est d’ailleurs  Athéna que le roi Stasikypros et la 
ville d’ dalion consacrent une tablette en bron e avec une inscription au 
caractère uridique rappelant le siè e subi par une coalition de itiens et 

èdes37  Le siè e avait échoué, les daliens mettent par écrit un contrat 
visant  la ratification du médecin nasilos qui avait offert ses prestations 
professionnelles ratuitement, pour soi ner les blessés de la ville  La 
tablette est exposée dans le temple d’Athéna, un lieu fortifié, d’o  Athéna 
veillait sur ses fidèles  Les armes des dieux combattent et protè ent  la 
fois   dalion Athéna et Anat dialo uent et se superposent  la fi ure d’une 
déesse indi ène, dont on peut saisir les traits hérités par les déesses qui ont 
pris le relai 8  la déesse des lieux était donc vraisemblablement une déesse 
armée, protectrice de la ville et de ses habitants, d’o  la bivalence de ses 
fonctions, d’une part défensive et de l’autre offensive,  la fois exer ant 
son pouvoir prophylactique sur les daliens et déployant sa puissance 
martiale contre les ennemis de ses proté és  Ce serait intéressant de savoir 
si, comme Athéna et Anat, elle était aussi une fi ure de vier e, mais les 
données disponibles ne permettent pas de trancher sur le su et

Sur une paroi rocheuse, près du villa e moderne de Larnaka tis
Lapithou, sur la côte nord ouest de Chypre, est ravée une inscription 
bilin ue en rec et en phénicien, accompa nant l’offrande d’un autel qui 
n’était plus sur place au moment de la découverte de la dédicace 9  La 
dédicace est adressée  Athéna  « Salvatrice » et  « ictoire » 
dans la version recque, tandis que dans la version phénicienne Anat 
est accompa née par l’épithète qui avait dé  qualifié aal  ition, ‘z 
« force », suivie par ḥym qui peut si nifier soit « vie » soit « vivants »  
Les appellations divines de la dédicace affirment sans ambi u té le 
spécifique, le caractère propre des déesses invoquées  Lapethos  un 
pouvoir martial, déployé notamment lorsque les fidèles prennent les armes 
contre leurs ennemis   Lapethos, comme  ition, les dieux apportent le 
soutien en bataille, un soutien indispensablement efficace, amenant  la 
victoire  ne victoire qui a sauvé, car Athéna est aussi Sôteira, une victoire 

 Ibid  p  1 1 1
37 ICS2 17  etmeyer, 1 , p  9
8 oir,  ce su et, aptou, 1999, p  1 9 17
9 o é, 18 7, p  1 1   CIS , 9   OGIS 17 (éd  texte rec   RÉS 1 1   KAI 42 ; 

Amadasi u o, 1 , p  1  Pour l’édition de l’inscription nous suivons celle 
présente dans ianco, onnet, « S’adresser aux dieux en deux lan ues  le cas des 
épiclèses dans les inscriptions bilin ues phénicien rec » (sous presse

 Cf. DNWSI s. v.ḥy1et ḥy2
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qui est donc force et vie, de cette m me fa on Anat est elle présentée dans 
la partie phénicienne  De quelle bataille s’a it il  Le texte lui m me offre 
des éléments pour ré échir  ce su et 

Ἀ ᾷ

 

ὶ <ὑ ὲ   έ

 ᾶ

ὸ  ὸ  ἀ έ

ἀ ῆ  ύ

«  Athéna salvatrice victoire et (pour le  du roi Ptolémée, 
Praxidèmos fils de Sesm s a dédié cet autel   la bonne fortune  »

lʻnt ʻz ḥym

wlʼdmlkm ptlmyš

bʻlšlm bn [s]smy

yqdš [ʼ]t mzbḥ

[l]mzl nʻm

«  Anat force vie, et pour Ptolémée, sei neur des rois, aalshillem 
fils de Ssmy a consacré cet autel   la bonne fortune  »  

Les textes mentionnent un Ptolémée, identifié avec Ptolémée er 

(ca 7  8  av  C , en accord avec la paléo raphie des textes, qui 
su ère une datation entre la fin du e s  av  C  et le début du e s  
av  C  n rec Ptolémée est défini ὺ , une datation après l’année 

 s’avère donc la plus appropriée, car c’est en cette année que,  la suite 
d’Anti one qui se proclama roi d’Asie en  avec son fils Démétrios 
Poliorcète, Ptolémée se lorifia du titre de roi  Dans la version phénicienne 
il est dési né comme ’dnmlkm « sei neur des rois », une expression 
renvoyant  une condition de pouvoir étendu, se superposant peut tre au 
pouvoir des roitelets locaux de Chypre, ce qui permettrait de préciser la 
pla e chronolo ique, et d’indiquer une date après 9 , quand Ptolémée 
instaura durablement son autorité sur le territoire de Chypre  Le texte 

rec présente une difficulté syntaxique qui asse  difficilement pourrait 
s’attribuer  l’i norance de la lan ue recque de la part du scribe  Certes, la 
koinè avait fait son entrée officielle depuis pas lon temps, ustement avec 
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l’emprise des La ides sur l’ le ( 1 , mais le chypriote était un dialecte 
rec, avec un fonctionnement énéral de la lan ue qui ne s’éloi ne pas 

du rec de la koinè  Le rec alphabétique de la koinè était d’ailleurs bien 
connu sur l’ le, qui échan eait en continue avec le continent rec, il suffira 
d’évoquer les relations entre Salamine et Athènes remontant  l’époque 
classique, et le nombre d’ethniques chypriotes attestés par l’épi raphie 
attique41  ous proposons donc d’y voir ce qu’un philolo ue classique 
appellerait une « erreur du copiste », qui aurait omis une préposition, en 
l’occurrence, ὑ ὲ , précédant le énitif έ  42  ne autre 
inscription chypriote offre un exemple ultérieur de ce type de construction 
et un parallèle intéressant, s’a issant d’une dédicace de ition  eus Sôter 
et Athéna iképhoros, au bénéfice de Ptolémée  Sôter  (ca 1 8  av  

C  et de ses enfants43  
 

ὶ  ῆ  ὶ Ἀ ᾶ ό
ὑ ὲ  έ ί  ῦ

ῆ  ὶ ῶ έ  ὐ ῦ ἱἐ ί
ό  ῶ ί  ὶ ἀ

ύ  ὶ ἡ ό  ἐ ’ ἀ ῶ
ὶ  ὶ ὸ ῶ  ό

«  eus Saveur et  Athéna qui donne la victoire
pour le roi Ptolémée, dieu
sauveur, et pour ses enfants, ceux qui sont en poste  ition
les premiers amis, les archisômato
phylakes, les officiers des ré iments d’active
et les ardes du corps  la courte épée »

n fait, d’un côté la dédicace de ition nous propose  nouveau 
Athéna porteuse de victoire, couplée avec un eus sauveur, de l’autre, 
en étant ravée sur un autel de calcaire, cette inscription accompa ne la 

41 Pour les rapports entre Athènes et Chypre  partir de l’époque perse voir, aptou, 
1999  pour la mobilité des chypriotes dans les villes recque voir, Id., , p  19 1  
pour les ethniques chypriotes, et étran ers plus énéralement,  Athènes, l’ouvra e de 
référence est yrne, sborne, 199

42 oir ossif, , pour les dédicaces émanant de particuliers et présentant la formule 
  le nom du souverain au énitif

43 on, , n  
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m me offrande que celle de Lapethos  l nous para t donc envisa eable 
que Praxidemos aalshillem de la dédicace de Lapethos ait pu tre l’un 
des soldats de l’armée de Ptolémée, rescapé d’une bataille victorieuse, un 
officier probablement  l dédie un autel  Athéna Anat qui l’a sauvé, en 
faveur de son ma tre et sei neur Ptolémée, en exprimant en m me temps sa 

ratitude envers la déesse et sa loyauté envers son souverain  Praxidemos
aalshillem était certes un Phénicien, et son père porte un nom b ti sur le 

théonyme ssm (Sasm , qui est bien attesté dans l’anthroponymie phénico
punique de Chypre44  outefois, la version phénicienne de l’inscription 
para t courir derrière le rec, comme si le rédacteur n’en avait pas une 
bonne ma trise  tait ce le si ne de la prévalence du côté rec de la double 
identité qui affiche le dédicant  Le mélan e des individus entra ne un 
passa e osmotique de tout ce qui touche  l’ tre individu, du reli ieux  
l’onomastique tout domaine peut tre concerné  n raisonne sur la base 
des résultats, des formes « hybrides » qui nous sont parvenues et l’on est 
parfois obli é de se contenter de poser des questions, sans pouvoir tou ours 
cerner les mécanismes de crossin over qui les ont énérées  

L’épi raphe du quadrant occidental de la éditerranée nous offre 
un cas qui rentre  uste titre dans le dossier qu’on présente ici  ravée sur 
le chaton d’une ba ue en or, une inscription se lit ainsi  

l’dn l  mlk trt l’bdm l m ’ dr

« Au sei neur,  ilkashtart le puissant, et  ses serviteurs, au 
peuple de adès »

L’inscription est datée du e s  av  C , la lan ue présente des 
caractéristiques, notamment le suffixe de ème p  s  en m , qui ustifie 
le fait qu’on ne parle plus de phénicien mais de punique tardif  Le 
mot ‘zz qui appara t dans le texte a tou ours été interprété comme un 
ad ectif, « fort », référé  la divinité ilkashtart  Selon  Lipi ski, en 
revanche, il s’a irait d’un substantif, en état construit par rapport au 
nom divin qui suit,  traduire donc comme « le ort de ilkashtart »  
Dès lors, cette entité serait une « hypostase », pour reprendre les mots 
de Lipi ski, du dieu  Par ailleurs, ilkashtart s’est dé  entouré d’un 
tre divin « satellite », mais ailleurs  n fait, ilkashtart est une divinité 

44 en  197   8
 Sol  Solé, 19 1, p  1   KAI 71  Amadasi u o, 19 7, p  1 7  Lipi ski, 

198 , p  9 1
 PPG3 11
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particulièrement présente et vénérée  umm l Amed, un site  19 km 
de yr, dans le sanctuaire dont il appara t tre la divinité principale47  
Parmi les inscriptions provenant de ce lieu de culte, deux dédicaces font 
mention d’un ml’k mlk‘ trt, un « essa er de ilkashtart » 8  Le premier 
texte est ravé sur le socle d’une statue de sphinx, dont seulement restent 
les pieds des pattes antérieures 9  

l’dny lmlk trt ’l ḥmn kprt ḥrṣmtm ’  ytn bdk

bd’dny bn bd’lnm b n  t r t r b lḥmn km’ y

lh’lnm mlk trt  ml’k mlk trt k m  qly ybrk

«  mon sei neur,  ilkashtart, dieu de Ḥammon, offrande 
propitiatoire toute sculptée, qu’a donné ton serviteur, Abdadony fils de 
Abdelonim fils d’Ashtarta or, citoyen d’Ḥammon, en tant que son offrande 
aux dieux ilkashtart et le essa er de ilkashtart, parce qu’il a entendu 
sa voix  Puisse t il le bénir  »

L’inscription remonte  la deuxième moitié du e s  av  C  et 
accompa ne l’offrande d’un fidèle, qui s’adresse initialement seulement 
 ilkashtart, aux côtés duquel appara t, vers la fin de la dédicace, « le 
essa er de ilkashtart »  Le deuxième texte est encore une dédicace, 

par la quelle « le essa er de ilkashtart et ses serviteurs, les citoyens de 
Hammon », consacrent un portique pour Astarté, dans le sanctuaire du dieu 
d’Hammon, ilkashtart  

rpt kbrt mṣ’ m  ṣ

ply ’  bn h’lm ml’k mlk

trt bdky b lḥmn

l trt b’ rt ’l ḥmn

b t  lptlmys ’dn

mlkm h’dr p l n m bn pt

lmys ’rsn’s ’ln ’ ḥ

47 Sur cette divinité, voir DCPHP s.v. MILKASHTART ;  Amadasi u o, 1991, p  8 91  
Lipi ski, 199 , p  71 7   onnet, 1 , p  1

8 Sur la fi ure des messa ers divins, voir onnet, 1 , p  7, avec citation de 
la biblio raphie précédente

9 Cf. TSSI , n , avec biblio raphie antérieure
 Cf. TSSI , n  1, avec biblio raphie antérieure
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ym l  ḥm m t l m ṣr

km’  bn ’yt kl ’ḥry h mq

d m ’  b’rṣ lkn lm l skr

m n m l  ‘lm

« Portique du quartier du lever du soleil et ṣply, qu’ont b ti le dieu 
messa er de ilkashtart et ses serviteurs, les citoyens d’Ḥammon, pour 
Astarté dans le sanctuaire du dieu d’Ḥammon, l’an  de Ptolémée, sei neur 
des rois, le (plus  puissant, l’éver ète, fils de Ptolémée et d’Arsinoé, les 
dieux frères ( , l’an cinquante trois du peuple de yr , comme ils ont b ti 
tous les autres sanctuaires du pays, pour qu’ils soient pour eux en souvenir 
et renom pour  tou ours »

Ce dernier texte appelle une remarque ultérieure, car le Ptolémée 
évoqué est assurément Ptolémée  ( 7 1 av  C , l’ ver ète, dont 
l’épithète est rendue par l’expression p‘l n‘m « qui fait le bien »  ais 
ce qui retient spécialement notre attention ici est le fait qu’il soit qualifié 
aussi de h’dr « le puissant »   l’intérieur de notre dossier, il s’a it de 
la seule occurrence de l’ad ectif ’dr précédé par l’article (h , mais c’est 
aussi la seule fois o  l’ad ectif qualifie un roi  Compte tenu du contexte, 
de l’a encement de l’énoncé, dans lequel h’dr appara t immédiatement 
après le synta me ’dn mlkm « sei neur des roi », il nous semble qu’ici h’dr 
ait la valeur d’un ad ectif superlatif,  traduire donc « le plus puissant »  
L’hébreu biblique utilise aussi cet expédient pour exprimer le superlatif de 
l’ad ectif, qui reste toutefois implicite et  déduire donc du contexte    

 umm l Amed donc, une fi ure d’émissaire divin, 
d’intermédiaire entre le monde des dieux et celui des hommes, intervient 
 la fois en coopérant avec les fidèles, ou mieux, « ses fidèles », pour b tir 

un portique en l’honneur d’Astarté, et aux côtés du sei neur des lieux, 
ilkashtart, mais pas au m me ran  que ce dernier, car la dédicace d’une 

« offrande propitiatoire » est explicitement et principalement adressée  
ilkashtart  ien que dans les textes évoqués le essa er de ilkashtart 

soit dési né comme un dieu (lh’lnm mlk‘ trt w ml’k mlk‘ trt « aux dieux 
ilkashtart et le essa er de ilkashtart »  h’lm ml’k mlk ‘ trt ‘bdky 

« le dieu essa er de ilkashtart et ses serviteurs » , sans vouloir toucher 
 son statut de divinité  part entière, il semble clairement char é d’un rôle 

subordonné par rapport au patron du sanctuaire, en s’occupant notamment 
de la communication avec les fidèles, en opérant cote  cote avec ces 
derniers  Dans le droit fil de ce dernier constat, et en considération aussi 
de l’analyse que nous avons menée usqu’ici concernant la sémantique et 
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l’utilisation de la racine ‘zz, il nous semble une meilleure solution celle de 
considérer que ‘zz a ici la fonction d’ad ectif épithète référé  ilkashtart  
Pour étayer son interprétation, selon laquelle ‘zz dési nerait un substantif 
avec fonction de théonyme,  Lipi ski conteste le fait que, si ‘zz était une 
épithète, normalement il devrait suivre et pas précéder le substantif auquel 
il se réfère  en plus, a oute t il, de cette fa on, le théonyme ilkashtart ne 
serait pas précédé par la préposition lamed (l  

Ces ar uments sont certes plausibles, mais non définitifs  ne inscription 
trouvée  dalion, encore une fois une dédicace  esheph mkl, s’ouvre 
avec une formule de datation qui présente Ptolémée comme le « sei neur 
des rois » 1 

bymm 7 lyrḥ ḥyr bšt 31 l’dn mlkm ptlmys bn ptlmy[s] ’š h’ t 57 l‘m 
kty knprs ’rsn’  pldlp ’mt’sr bt mk[…]

« le our 7 du moi de ḥyr, an 1 du sei neur des rois Ptolémée, 
qui est l’an 7 du peuple de ition, étant canéphore d’Arsinoé 
philadelpheAmatosir, fille de mk  »

La formule qui introduit Ptolémée suit la m me construction que 
celle qui présente ilkashtart de la ba ue de Cadix

 

l’dn mlkm ptlmys ( dalion

l‘zz mlk‘ trt (Cadix  

l   épithète(s   su et référent
 

l nous semble donc tout  fait possible d’interpréter le texte incisé 
sur le chaton de la ba ue de Cadix comme se référant  ilkashtart, qualifié 
ici de « fort », et au peuple de Cadix  n l’occurrence, le qualificatif ‘zz 
« fort » pourrait bien renvoyer  un épisode o  le dieu est intervenu au profit 
de ses fidèles, par le biais d’une de ses manifestations  fut ce un épisode 
de con it, une circonstance belliqueuse lato sensu  Les éléments dont on 
dispose ne permettent pas de trancher  Le support, la ba ue, et l’inscription 
qui y appara t dessus, forment donc un ensemble asse  éni matique  ien 
que la formulation de la phrase, avec des lamed d’attribution , puisse 
faire penser qu’on a, littéralement, dans les mains l’ob et d’une dédicace, 
un don, le fait que la dédicace s’adresse éventuellement  un peuple, les 

1 CIS , 9   KAI 
 PPG3 1  Harris 19 , p  11
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citoyens de adès, est tout  fait inusuel  u que la préposition lamed 
peut aussi indiquer l’appartenance, la possession, les commentateurs ont 
donc interprété le texte comme une inscription d’appartenance  L’éditeur 
de l’editio princeps,  Sola Solé, proposait que la ba ue appartienne 
au trésor de la divinité, et qu’elle ait une fonction rituelle, étant utilisée 
dans des cérémonies spécifiques  Les éditeurs de KAI 71 interprètent la 
ba ue comme un anneau sacerdotal, le lamed indiquerait l’affiliation du 
pr tre  Lipi ski a proposé d’y voir un anneau suffétal, l’insi ne d’un 
ma istrat de la cité, en ce cas la préposition lamed indiquerait l’affiliation  
la fois divine et civique du détenteur de la ba ue en or  Du fait qu’aucune 
des explications proposées ne nous sembleplus valable que l’autre, nous 
conclurions que cet ob et demeure usqu’  présent inexpliqué

Pour conclure, on a vu comment le monde phénico punique a 
exploité les facettes sémantiques de la racine ‘zz pour exprimer une idée 
de force, de puissance souvent connotant des contextes militaires  ue ce 
soit la force puissante invoquée par A ati ada  aratepe, ou la force qui 
connote une manifestation particulière de la divinité,  ition aal ‘z,  
Lapethos Anat‘z, les dérivés de la racine ‘zz dénotent tous une condition 
de puissance superlative, qui appara t en relation privilé iée avec le monde 
divin royal  Au moyen de cette racine les dieux et les rois phénico puniques 
se sont armés et ils se sont mis en ran  de bataille aux côtés de leurs fidèles 
et su ets  qui ils ont assuré la victoire   Cadix ilkashtart qualifié de 
‘zz « fort » ne semble pas échapper  ce schéma, l’anneau pouvant tre 
l’homma e au dieu saisi dans son attitude martiale et servant l’intér t de la 
communauté entière, les aditains qui s’ad oi nent au dieu dans le texte  
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